Chanson de la famille DOMERGUE

	Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Sept garçons, une fille ça fait beaucoup

Nous sommes les joyeux voyous

Yves
J’aime les mathématiques

Physiques, techniques

J’suis passionné d’astronautique

Je voudrais tout savoir

Je me sens plus fort que n’importe qui

Je mépris’ donc les filles qui sont chipies

Au football l’équipe où je suis a mis

Sur moi tous ses espoirs

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Eric
Je suis l’insupportable

Aimable à table

J’ai bon cœur mais je suis instable

Toujours en mouvement

J’ai de l’imagination, beaucoup !

Des attentions inattendues pour tous

On dit bien que je suis un peu foufou

Mais c’est faux ! Vraiment !

Sept garçons, une fille ça fait beaucoup

Nous sommes les joyeux voyous

Brigitte
Je suis l’unique fille

Gentille, hum ! gentille

Mais je joue au ballon, aux billes

Comme un vrai garnement

Si l’un de mes frères veut m’attaquer

Je saurai bien l’en empêcher

Mais quand je veux, je peux les faire jouer

Pour aider maman

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Jean-Luc
Quand trois grands s’en vont courant

Je suis toujours le troisième

J’aim’ les gâteaux à la crème

La lecture, le bricolage

Si je peux aider maman

Je me sens plein de courage


	Sept garçons, une fille ça fait beaucoup

Nous sommes les joyeux voyous

Philippe
J’ai un sale caractère

Je peux bien l’avouer

Je ne peux rien y faire

Je fais ce qui me plait

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Dominique
J’ai deux grands yeux dans mon visage

Deux grands yeux bleus marqués de ciel

Je lève un cil et l’entourage

Se précipite à mon appel

Sept garçons, une fille ça fait beaucoup

Nous sommes les joyeux voyous

François
Boire un petit coup c’est agréable

Boire un petit coup c’est doux

Mais  j’aime encore mieux m’installer sur la table

Ne me gronde pas j’suis pas coupable

Je te ferai les yeux doux

Un petit coup, la la la la

Un petit coup, la la la la

Un petit coup, c’est doux

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Marc
En direct (cris bébé)

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Présents !

C’est nous les joyeux chenapans

Sept garçons, une fille ça fait beaucoup

Nous sommes les joyeux voyous

Christian (paroles ajoutées par François) :

Quant à Christian

J’y pensais même pas

En écrivant

Cett’ chanson là

Il est venu deux ans après

Pour achever mon œuvre

Il est venu deux ans après

Pour achever cette oeuvre




Le petit Ourson

Octobre 1949

	C'était un p'tit ourson blanc

Qui courait sur la banquise

Accroché à sa maman

Par sa belle fourrur’ grise

Et il trottait, trottait, trottait

Et il trottait près de sa mère

Et il trottait, trottait, trottait

En prenant un air de corsaire

Il montrait le poing

A tous les pingouins

Se croyait de force

A rosser un morse

Mais un jour un esquimau

Prit dans un piège sa mère

La sauver serait si beau

Pensa l'ourson téméraire

Et il courût, courût, courût

Et il courût, prêchant la guerre

Et il courût, courût, courût

Demander de l'aide à ses frères

Il montrait du poing

A tous les pingouins

L'esquimau féroce

Qui faisait la noce

Alors tous, d'un seul élan

Pour sauver leur camarade

S’élancèrent en chantonnant

Comm’ s’il partaient en croisade

Et ils trottaient, trottaient, trottaient

Et ils trottaient sauver sa mère

Et ils trottaient, trottaient, trottaient

Prir'nt l'esquimau et le rossèrent

Et chaque pingouin

Donne un coup, pas moins

De toutes ses forces

Aidés par les morses
	Dialogue (ajouté par François)

Ourson : Maman !

Esquimau: ah! ah! ah! ah! Viens vite rejoindre ta mère petit ourson !

Ourson : Non ! Jamais ! Rendez-moi ma maman !

Esquimau : J'aurai ta peau à toi aussi !

Ourson : Rendez-moi maman !

(lutte) : Ah! Claques, coups de poings...

Ourson : Je vais être ton pire cauchemar !

(lutte) : Ah! Claques, coups de poings...

Esquimau : Non ! Pitié ! Relâchez sa mère !

Ourson : Ah! Maman !

Ils pénétrèr’nt dans l'igloo

Délivrèr’nt la prisonnière

L'ourson se jette à son cou

Elle en est vraiment très fière

Et il trottait, trottait, trottait

Et il trottait près de sa mère

Et il trottait, trottait, trottait

Trottait en revenant de guerre

Il était câlin

Avec les pingouins

Faisait le loufoque
Avec tous les phoques


Sur les toits de Paris

Avril 1950

Sur les toits de Paris

Lorsque descend la nuit

Les fenêtres s'allument

Sur les toits de Paris

La fumée qui s'enfuit

Se confond à la brume

Sur les toits de Paris

Le fumiste sourit

Au voisin qui s'affole

Sur les toits de Paris

La girouette poursuit

La même farandole

Sous un ciel parfois gris

Le vent passe et gémit

Sur les toits de Paris

Sur les toits de Paris

Lorsque tombe la pluie

La gouttière sanglote

Sur les toits de Paris

Le moineau se blottit

Pour cacher qu'il grelotte

Sur les toits de Paris

Le pompier vérifie

Les tuiles dangereuses

Sur les toits de Paris

Les grêlons font du bruit

Comme une mitrailleuse

Plus de bruits de taxis

Le fracas s'amoindrit

Sur les toits de Paris

Sur les toits de Paris

L'amour a réuni

Tous les cœurs qui s'adorent

Sur les toits de Paris

L'accordéon frémit

Parfois jusqu'à l'aurore

Sur les toits de Paris

Le soleil qui sourit

Sèche toutes les larmes

Sur les toits de Paris

Un grand amour finit

Par un' chanson de charme

Dans mes rêves, la nuit

Avec toi, je m'enfuis

Sur les toits de Paris
Larme

Larme limpide !

Larme splendide !

Larme divine !

Toi, qu'illumine

Larme, un rayon !

Larme du bon !

Larme du bon !

Larme qui glisse

Sur la peau lisse

D'une fillette

Toute muette

Sous sa pâleur

Et toute en pleurs !

Et toute en pleurs !

Larme qui tombe

Quand on succombe

Larme si chaude !

Pleur d'émeraude

Pleurs douloureux

Du malheureux

Du malheureux

Larme de joie !

Larme qui noie

Tous les chagrins !

Pleurs des malins !

Larme si claire !

Larme de mère !

Larme de mère !

Larme qui roule !

Larme si dure !

Larme qui coule

En un murmure !

Larme d'un jour !

Larme d'amour !

Larme d'amour !

Mademoiselle

Pour vous, belle qui me fuyez

Pour vous, je vais chanter ce soir

Vos yeux, vers moi se sont baissés

Mon cœur a tressailli d’espoir

Restez pour m’écouter chanter

Cet air saura vous émouvoir

Je n’ai que deux mots à vous dire

Dans un soupir

Mademoiselle

Ma ritournelle

Dit que j’aime

Je veux vous voir

Vous dire ce soir

Je vous aime

Pour vous, je suis prêt à mourir

Pour vous voir pleurer sur ma tombe

Pour vous, je vais beaucoup souffrir

Pour vous, j’irai au bout du monde

Sans vous, rien ne me fait plaisir

Mon cœur, comme un orage, gronde

Mais il s’apaise vite en moi

Quand je vous vois

Mademoiselle

Ma ritournelle

Dit que j’aime

Je veux vous voir

Vous dire ce soir

Je vous aime

Venez, et donnez-moi la main

Venez calmer tout mon chagrin

Les pleurs d’un amour généreux

Les pleurs d’un pauvre malheureux

Demain tout sera effacé

Demain tout sera oublié

Et maintenant, je veux chanter

Pour vous, pour vous

Demande

Viens avec moi, là-bas, je ne peux plus me taire

Mignonne, je voudrais te dire quelques mots

Viens donc, cherchons un coin tranquille et solitaire

Où nous pourrons causer sans crainte des badauds

Je viens te demander de partager ma vie

Qui sera près de toi, belle, belle toujours

Et afin qu’elle soit heureuse et infinie

Je serai tout à toi jusqu’à mes derniers jours

L’avenir nous attend ! à deux, à deux chérie

Nous serons bien plus forts et combien plus joyeux !

Ensemble nous vivrons, tout cela est écrit

Qui sait ce que le temps nous réserve à tous deux ?

Ensemble nous vivrons… longtemps, dit la légende

Qui nous promet de plus de très nombreux enfants

Nous en aurons plusieurs, si tu me le demande

Qui nous consoleront pendant nos derniers ans

Mignonne, acceptes-tu de devenir ma femme ?

Demain, si tu le veux, nous serons mariés

Une petite église, un papier, et, Madame

Nous serons réunis pour toujours désormais

Oh ! Donnes-moi ta main et laisse-moi, Mignonne

Laisse-moi te glisser au doigt ce bel anneau

Comme un gage d’amour, fille, je te le donne

En attendant pus tard, un autre bien plus beau

Réponds vite, voyons ! Puis courrons chez ta mère

Allons pour annoncer ce mariage prochain

Nous en déciderons, et sans attendre guère

La date ! Veux-tu ? Quand ? Pourquoi pas pour demain ?

Chanter

Mai 1947

Oui ! La chanson est tout mon rêve

Je veux aimer, je veux chanter !

Je veux rire et chanter sans trêve !

Je veux aimer ! Je veux pleurer

La chanson est gaie et joyeuse :

C’est une fête et le bonheur !

La chanson est triste et peureuse : 

Un silence, un cri, puis un pleur !

C’est toujours de même ici bas !

On est content, la vie est belle

Un chagrin et le cœur est bas

Tout est brisé ! Elle est mortelle !

Dans les rues de Paris

1950

Je m’en vais

Dans les rues de Paris

Sans aucun but précis

Suivre dès qu’il fait nuit

Un trajet

Jamais vraiment tracé

Toujours improvisé

Marcher ou bien flâner

Continuer

En avançant tout droit

Sans savoir où l'on va

Ni où l'on finira !

Continuer

Chaque nuit

Dans Paris

Qui sommeille

Moi, je veille !

Dans les rues de Paris

Endormi

Je m'en vais

Au hasard des ruelles

Y chercher, y chercher

Quelques chansons nouvelles

De vieux airs

Vieilles chansons perdues

Peuplent l'air, peuplent l'air

De ces anciennes rues

Deviner

En quel endroit l'on est

Au nom d'un cabaret !

Au nom d'un vieux troquet !

Deviner

Je m'en vais, je m'en vais

Au hasard des ruelles

Je m'en vais, je m'en vais

Dans la ville éternelle

Y rêver

De l'amour d'une belle

Cheveux blonds

De quelque demoiselle

Tourbillons

D'une valse éternelle

